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BANQUBT

Le banquet tara <ie« Ttn 1 havre, e'eet-i dhe immé-
diatfment aprèa la praceaaioii, dana la vaate manaiÎMtare

dp M. B. J. Paradia. fabricant d'inatinmenta aratoire*, qv»

c«laici a miie giaeieiuement i la diipoaition de la aociété

8t-Jean-Baptiite. La lalle dn banqnet sera bien décorée.

1^1 convirea auront le double avantage de s'amnaer et

d'entendre dea oratenra dittingné*.

RECBmON

M
Aprèi le banqnet, il y anra réception k la villa de

J. B. Caonette, président de la aociété.

La ffrèv*. CMt l'cnn«mi I

II m'a été donné, l'hiver dernier, par haaard, de vi«ter

une famille de (Québec qui était plongée dans le plus grand

dénuement. Une femme, jeune encore, giaait sur un misé

rable lit. Neuf enfants en pleurs se te-

naient autour d'un poêle dans lequel

brillait la dernière planche d'une armoire.

Le père, un brave et laborieux artisan,

arpentait le logis en pressant tendrement

sur son cœur un bébé de denx mois.

Pas un morceau de pain pour ces êtres

affamés !

Le hasard, je l'ai dit, m'avait conduit

là.

J'avais besoin d'un renseignement, et

j'étais allé frapper i la porte de cet ou-

vrier que je connaissais bien.

•le compris du premier coup d'a>il la

triste situation de celte famille, car rien

n'est plus évident que la misère.

Après avoir soulagé cette navrante

détresse, je demandai à l'ouvrier par

iiuelle suite de malheurs il était tombé

dans une telle pauvreté.

—C'est la grève qi.i en est la cause, me
répondit-il. Elle dure depuis plusieurs

.semaines et rien n'en fait prévoir encore

la fin. Je mo suis endetté, et je n'ose

plus acheter à crédit.

—Cependant, lui dis-je, vous n'avez

pas le droit de laisser souflrir ainsi votre

tamill». Vos amis seront sans doute

lieureux de vous aider.

—Mes amis! Ah! ils sont aussi

dénués que moi, et pourtant il .spersia-

tent dans la résolution qu'ils ont piise de

ne pas travailler avant d'avoir triomphé contre les patrons.

— Mais ne pouviez-vous pas obtenir ce que vous désiriez

sans ri'courir à la grt-ve ?

—Je crois que oui. D'ailleurs, dans l'intimité, les

ouvriers admettent que la grève causera tôt on tard la

ruine de l'industrie de la chaussure à Québec. Mais quand

ou appartient à une " Union ", il faut se tenir comme un
siiil homme et se soumettre aveuglément à ses décision».

Cilui qui agit autrement passe pour un traître.

— Vous n'été* donc pas des hommes libres ?

—Non, bien sur ! Autrefois, on noiu représentait comme
!.'s . trlavi-x dos patrons, et aujourd'hui nous sommes le»

«'.sclavi-s et les victimes des unions...

—Alors le remède que vous avex trouvé eat pire que le

mal >.

—Certe», oui ! 11 cit facile de voir que noua avons fait

fanaae roata. Nom aMamea mriitoiiMt «oaniMH qM k
sriT* «et U pir« nmmi, non Mnlotent de* MTrim, aak
dca patioa*.

Mon pèrt -rioiUard de 79aaa—me dit aonventqae, daw
aon tempa, lo* nniona oarrièrM n'existaient paa «t qna !••

travailleur* étaient pin* librea, fiwt prospèrea et plaa k««-
renx que ceux d'anjoard'hui. Ce n eat donc pat Trai qM
l'union fait la forre ?

—Oui, mon' ami, c'est rrai. liait ponr que l'anion pro>

dniie la force et les bona résultata que noua on attandoda,

il faut qu'elle repoae sur de'j baaea inatea et éqnitaUaa at

que ceux qui a'en terrent n'aient recoura qu'aux moyona
légaux et légitimée. Or la grève, quoique n'étant paa nn
moyen illégal dan* le aen* juridique du mot, in*|»ra ani
autorités teiigienaet et civile* des craintea bien JnatiflaUoi.

On ne devrait y avoir recours que dan* de* uiroonatanot*

exceptionnellea et par conaéquent très rare*. On aait lea

grande déaordraa qne lea grèvea canient aux Btata-Unia at

en Europe.

Noa ouvriers «ont bon* et paiaiblea, aana doute, tt ouand
ila (e mettent en grève, c'est parce qu'ils se croient ooligta

de revendiquer leurs droite Ma' il arriv« parfoi* que aea
étrangers, imbu* de mauvais principes, se glissent comma
de* serpents an sein des association* ouvrières ponr jeter

dans les cœurs le trouble et la révolte. Le langage de oet

anarchistes déguisé* en agneaux eat d'abord mielTenx. lia

prêchent aux ouvriera la liberié, l'égalité, la fraternité, at

leur enaeignent que ta greva eat on
remède i toiu le* maux.

l'uis quand la grève apparaît areo aoa
cortège de miière et de ruinea, eaa apUrta
d'une nouvelle espèce changent de lan-

gage. Il* parlent des fortunée que lea

patrons ont faite* an préjudice dea ou-

vriers, de l'or qui sommeille dan* les

banque*, de* provision* dont regorgent

le* entrepôt* et le* magasin*, etc.

S'ils l'osaient, ila conseilleraient le

vol, le pillage, le meurtre 1

Nos ouvrier* écoutent encore airionr-

d'hni avec mépri* ce langage pernicieux.

Tout de même, on aait l'iiistoiTe.

Un jour, changeant de tactique, lea

mauvais apôtres, sous prétexte de faer le

lemia, se mettent i la tète d'un petit

groupe à la mine joyeuie et apparem-
ment inolTensive, et parcourent les prin-

cipales rues de notre ville.

Des curieux, attirés par l'originalité

du spectacle, se joignent aux procea-

sionnenrs dont le nombre augmente
ainsi à chaque pas. Finalement dea
milliers de personnes marchent en ca-

dence aux sons d'nne musique quel-

conque.
Où vont la plupart de ce* homme*?

ils l'ignorent. Que veulent-ils ? ils ne le

savent pas davantage. Parmi cea gens
défilant sous leurs yeux, ils ont reconnu

des amis, des parents, et ils prennent part avec eux i ce

mouvement, afin, peut-être, d'oublier un instant la misère

et les soucis qui les attendent au seuil de la démettre !

Mais les organisateurs de cette procession (cea étrangère

sans foi ni honneur) savent bien, eux, où il* conduisent

noe braves, honnêtes et paisibles ouvriers. Aussi, à un
moment donné, et inr le ùgnal d'un chef improvisé, la*

apôtres convertis en loupe, s'attaquent à la propriété avec

une rage diabolique. Les vitre* volent en mille éclat*, le*

portes sont enfoncée*, et les volenra profitent de la confu-

sion et du bruit pour saocagi-r ou piller tout ce qui leur

tomba sous la main.

La force constabulaire et la milice sont appeléea aoua le*

arme*. De* rixe* Mnglante* éclatent de toutea part* ; et,

pendant que le* auteura de la grè ^e échappent par la fnita

an châtiment qu'il* méritent, de* ouvrier*,—innocente*

Caouettb

Canadiens-français aidons-nous 31 Dixic lOc. et Polo a 5c
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